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1.
Calista Kouros se concentra sur la légère démangeaison qu’elle éprouvait au niveau des poignets, là où la laine de son uniforme prenait de l’épaisseur. À n’importe quoi : il fallait qu’elle pense à n’importe quoi, pourvu qu’elle cesse de se laisser hypnotiser par l’homme au torse nu qui faisait les cent pas dans l’immense salon, son smartphone vissé à l’oreille !
Dans son jean, le seul vêtement qu’il portait en ce moment, il révélait ses proportions dignes d’un dieu de l’Olympe : haute stature, épaules rondes et massives, abdominaux dessinés à la perfection, peau au bronze d’olive de Méditerranée, longues jambes musclées. Et s’il n’y avait eu que son corps ! Elle observa la noblesse de son visage au front lisse et fier, ce nez très droit, ces pommettes saillantes, l’incroyable sensualité de sa bouche ourlée, si masculine, l’épaisseur de sa chevelure noire dont une mèche tombait, rebelle, sur ses sourcils, et cette voix grave et veloutée qui semblait couler sur elle, semblable à une nappe de chocolat aux accents amers… 
Bon sang. Elle était encore en train de le fixer ! Il fallait qu’elle se ressaisisse. Son propre agacement lui décocha une petite décharge électrique.
Elle n’avait pas le droit de le regarder. En tant que membre de la garde royale, elle était là pour assurer sa sécurité. Autrement dit, les sens en alerte, elle devait guetter toute forme de menace au lieu d’admirer sa plastique.
Il s’immobilisa au beau milieu de la pièce, lui tournant le dos, pour contempler à travers l’immense baie vitrée le panorama sur le lac. La somptueuse villa dominait l’étendue d’eau paisible scintillant sous le clair-obscur de début de soirée.
Une irritation perceptible marqua la voix masculine qui s’insurgea :
— Mais tu devais arriver à Axios aujourd’hui. Comment ? Oui, je suis conscient que tu devais assister à un conseil, aujourd’hui. Ce n’est pas mon problème.
Un bref silence suivit, puis il reprit :
— Je m’en fiche ! Les robes sont ici, chez moi, et tu as toi-même programmé l’essayage. La couturière t’attend.
La gorge sèche, Calista regarda les muscles dorsaux de l’homme s’animer, donnant vie au tatouage qui s’étendait entre ses omoplates. Un lion. Mais pas n’importe lequel. Le lion royal d’Axios. Dans le pays, un seul autre homme était autorisé à porter ce tatouage : le roi.
— Non, lâcha d’un ton tendu le prince Xerxes Nikolaides d’Axios. Impossible de te les faire porter en express ! La couturière doit impérativement être rentrée à Paris demain, ce qui signifie qu’elle ne peut se charger des dernières retouches que ce soir.
Calista se força à détourner les yeux et à plonger son regard dans le vide, opération particulièrement délicate pour un tempérament tel que le sien : il fallait alors qu’elle s’interdise de partir au fil de ses pensées, de devenir distraite – aussi se révélait-il bien plus aisé de choisir un point fixe du décor. Hélas…  cet homme-là absorbait le décor.
Il y avait un mois qu’elle avait été affectée à la garde royale rapprochée de Son Altesse le Prince d’Axios, et elle trouvait toujours aussi difficile – parfois impossible – de s’interdire de le regarder à la façon d’une adolescente devant sa rock star favorite.
C’était un problème. D’autant plus qu’elle n’avait jamais rencontré cette difficulté jusqu’alors, ni dans le cadre professionnel, ni en privé.
Elle était soldat, membre d’élite de la garde chargée de la protection rapprochée de la famille royale d’Axios, et elle avait travaillé dur pour obtenir une telle faveur. Car c’en était une : l’armée axiosienne comptait depuis longtemps des femmes dans presque tous les régiments, sauf…  le corps de garde. Elle était la première brigadière à recevoir cet honneur.
Aussi prenait-elle son rôle très au sérieux. Un jour, elle l’espérait, elle serait promue à la garde personnelle du roi, et peut-être serait-elle élevée au grade de capitaine, comme son père quelques années plus tôt. Encore fallait-il qu’auparavant elle brille par d’excellents états de services auprès du prince Xerxes, qui avait la charge officielle de Commandant à la Défense du Trône et, par conséquent, le titre de Chef des Armées.
À Axios, il était traditionnel d’attribuer cette charge au deuxième fils de la lignée royale. Aussi se révélait-il doublement nécessaire que Calista soit irréprochable aux yeux du prince. Elle réprima un soupir. Même s’il n’était pas impossible qu’elle remplisse son rôle le mieux possible, il était moins facile de donner le meilleur de soi-même pour quelqu’un de…  Eh bien, quelqu’un de peu estimable.
La cote de popularité du Prince Xerxes au sein des armées n’était pas très haute, car autrefois, bien avant d’être nommé à cette charge, il avait été déshérité et banni du royaume par son père, le roi Xénophon. Selon la rumeur, la cause de ce déshonneur était un acte de lâcheté : la pire des fautes aux yeux d’un Axiosien, avec la trahison. Pour ne rien arranger, Xerxes traînait depuis des années la réputation de prince égoïste et trop gâté, de play-boy n’aimant rien d’autre que visiter les plus beaux palaces d’Europe en compagnie de conquêtes toujours renouvelées. C’était un handicap lourd pour gagner le respect de ses troupes.
Après la mort du vieux roi, lorsque son fils aîné, Adonis, lui avait succédé sur le trône, Xerxes avait bénéficié d’un retour en grâce et, en dépit de la gronde que provoquait sa nomination chez les généraux, le nouveau souverain avait respecté la tradition en rendant à son cadet le rôle qui lui était dû.
Au sein des régiments, on avait entendu les dents grincer. Le stoïcisme du nouveau Commandant à la Défense du Trône avait toutefois fait tomber ce vent de mécontentement unanime : loin de s’expliquer, de se justifier dans les médias ou ailleurs, assumant au contraire les reproches fondés ou non dont il faisait l’objet, Xerxes avait adopté une stratégie payante. La gravité qu’il affichait en toute occasion et le charisme viril qui émanait de sa personne l’aidaient peu à peu à surmonter les obstacles. Homme de terrain, il avait le sens de la camaraderie, mémorisait le nom de chaque soldat qui lui était présenté, savait se montrer affable et à l’écoute.
Mais cela ne suffisait pas à rendre sa sérénité à Calista. En sa présence, elle luttait contre un profond malaise car, sous les dehors impeccables du prince, elle redoutait un tempérament rebelle, une tendance chronique à l’insoumission.
Et ce n’était même pas le pire ! Non. Le pire…  En dépit de tous ses efforts et de sa meilleure intention, elle n’était pas immunisée contre le charme dévastateur, le charisme magnétique et légendaire qui valaient à cet homme la réputation du plus grand tombeur d’Europe, de véritable sex-bomb.
Il ne s’agissait pas là d’un léger inconvénient inhérent à sa charge. Calista avait été obligée de se battre bec et ongles pour ne pas être traitée différemment de ses confrères, pour ne pas se sentir constamment ramenée à sa condition de femme dans un univers masculin : or justement, en présence de cet homme, elle se sentait redevenir avant tout une femme. Une femme littéralement fascinée par le chef d’armée qu’elle était censée protéger…  Hypnotisée, oui. Mais admirative ? Non.
— Je vois, dit le prince d’un ton froid. Dans ce cas, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même, quand tu te présenteras à la cérémonie officielle, pour nos fiançailles, dans une robe qui ne t’ira qu’à peu près.
Malgré elle, Calista sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle n’était pas au courant de l’imminence d’une telle annonce. Son intention n’était pas d’écouter la conversation, et elle aurait préféré ne rien savoir. Mais Xerxes se souciait visiblement peu de la présence de son personnel, militaire ou civil, et du fait que des oreilles plus ou moins discrètes écoutent ses propos dans un cadre privé. Même des propos échangés avec celle qui devait sous peu devenir officiellementsa fiancée… 
Tout ce qu’elle savait, c’était que le roi Adonis avait ordonné à son frère de se marier, afin de sécuriser la succession au trône de la lignée des Nikolaides. Le prince Xerxes ne s’en réjouissait guère, c’était de notoriété publique, et on murmurait que l’alliance serait conclue avec une princesse européenne d’un pays très progressiste.
D’où cette histoire d’essayage, en déduisit-elle. Passage obligé auquel ladite fiancée semblait peu désireuse de se soumettre…  Calista n’aurait su dire pourquoi la proclamation de ce mariage la rendait nerveuse. Elle avait toutes les raisons de s’en réjouir : en termes d’image, le prince apparaîtrait enfin comme un homme rangé, ancré dans une vie stable. Petit à petit, sa jeunesse tumultueuse s’estomperait dans le souvenir du peuple, au bénéfice d’un remarquable Commandant à la Défense du Trône.
— Non…  Et cela non plus, ce n’est pas mon problème ! aboya-t-il avant de couper la communication et de jeter l’appareil sur un canapé du fond du salon, d’un geste exaspéré.
Un magnifique canapé en cuir couleur crème, trônant sur un tapis d’un jaune très pâle. Pour une raison qui n’appartenait qu’à lui, il n’aimait pas loger au palais royal et préférait cette luxueuse villa avec ses immenses baies vitrées, son mobilier ultramoderne, sa décoration épurée, toute en béton brut et en tons clairs : le contraire des ors, des moulures et des sophistications de la maison royale conçue par ses ancêtres.
Discrètement, Calista fit travailler les muscles de ses jambes en alternance, ainsi qu’elle l’avait appris, afin de conserver la station immobile sans risquer l’engourdissement. Avec un peu de chance, elle serait dispensée de service de nuit, ce qui lui permettrait de rejoindre son baraquement et de… 
Ses pensées s’arrêtèrent tout net lorsqu’elle sentit un regard peser lourdement sur elle. Celui du prince. Aussitôt, elle dressa le menton, cambra davantage ses épaules.
Il s’était retourné et la dévisageait soudain avec un mélange d’insistance et de circonspection. Sur son visage d’une séduction ravageuse s’esquissait comme un point d’interrogation.
Une flamme dansait dans ses yeux d’un noir profond, et elle sentit son cœur battre un peu plus vite. Mais quand un sourire moqueur s’étira sur sa bouche aguicheuse, elle fut gagnée par une vive irritation. Elle n’aimait pas qu’on se paie sa tête.
— Altesse, lâcha-t-elle d’un ton mécanique en se mettant au garde-à-vous, faisant claquer ses talons l’un contre l’autre.
Il sourit, lui fit un signe de la main et le traduisit aussitôt par un :
— Approchez, garde.
C’était un ordre. Calista n’avait ni à réfléchir, ni à hésiter. Pourtant, durant une fraction de seconde, elle resta pétrifiée. Elle n’appréciait ni la façon dont il crochetait le doigt pour la prier d’approcher, ni l’arrogance de son sourire. Et puis, l’insolente nudité de son torse d’athlète l’empêchait de le considérer uniquement pour ce qu’il était : le prince, son Commandant.
Immédiatement, elle se reprocha ces pensées. Son opinion personnelle n’avait aucune importance : dans son métier, elle avait appris à obéir, un point c’est tout. Ne rêvait-elle pas d’intégrer un jour la garde du roi ?
— Altesse, répéta-t-elle d’un ton mécanique en quittant la porte pour s’avancer au milieu de la pièce.
— Plus près. Je ne mords pas.
Ses yeux sombres brillaient de mille éclats d’or. Elle vint se poster à cinq mètres de lui.
— Quand je dis « plus près », je veux dire « plus près », gronda-t-il.
Il n’y avait pas très longtemps qu’elle travaillait pour lui et, cependant, elle savait déjà reconnaître ses humeurs. Cette note légèrement ironique dans sa voix, ce regard brillant : il était en proie à une certaine irritation. À contrecœur, elle effectua quatre enjambées dans sa direction.
— Votre Altesse, dit-elle, la tête haute et le regard neutre.
— J’ai dit plus près.
Calista se sentit blêmir. Elle se trouvait déjà très, très près. Assez pour sentir une chaleur virile émaner de ce grand corps sculptural, assez pour être hypnotisée par sa peau lisse et bronzée, grisée par ses effluves de forêts de sapins, subtil accord du cèdre et du musc… 
Bon sang, perdait-elle complètement la tête ? Il fallait qu’elle se ressaisisse. Elle était garde ! Et si elle devait sentir quelque chose, c’était l’approche d’un danger ou d’une menace quelconque pour en protéger le prince. Oh ! bien sûr, la garde royale était devenue un apparat, de nos jours, un reliquat des vieilles traditions…  Néanmoins, elle prenait sa fonction très au sérieux, et elle se reprochait vivement de se laisser distraire par la peau nue de quelqu’un, a fortiori celle du Chef des Armées.
— Bien, Altesse, lâcha-t-elle d’un ton crispé.
Lentement, il la considéra de la tête aux pieds. Puis il fit un tour complet autour d’elle, détaillant sans aucune gêne chaque partie de son anatomie. L’irritation gagna Calista. Il était détestable de se sentir ainsi étudiée comme du bétail sur un marché à bestiaux.
— Oui, murmura-t-il dans une sorte de ronronnement satisfait. Je crois que vous pourriez faire l’affaire… 
Sidérée, elle ignora la petite décharge électrique qui venait de la transpercer et répliqua :
— Je vous demande pardon, Altesse ?
Une nouvelle fois, il fit quelques pas autour d’elle, puis releva vers elle un regard indéchiffrable.
— Calista ? C’est bien cela ? Calista Kouros ?
Contrariée d’éprouver de la satisfaction à ce qu’il connaisse son nom, elle se rappela qu’il mémorisait toujours l’identité des soldats auxquels il était présenté. Et puis, franchement, elle était la seule femme de la garde royale : même si c’était agaçant, elle savait qu’elle sortait du lot et qu’on la remarquait.
— Oui, Votre Altesse, acquiesça-t-elle.
Il sourit, et ce sourire engageant n’annonçait rien de bon.
— J’ai besoin que vous fassiez quelque chose pour moi, Calista.
Pourquoi sa manière de prononcer son prénom produisait-elle un pareil effet sur elle ? Un étrange frisson courait à la surface de sa peau.
— Certainement, Altesse.
Elle avait pratiquement terminé son service, elle avait hâte d’aller se coucher, mais s’il lui demandait de s’acquitter d’une tâche, elle le ferait. Bien sûr.
— Vous ne me demandez pas de quoi il s’agit ? s’enquit-il.
— Non, Altesse.
— Quel excellent sujet vous êtes. Je ferais peut-être mieux de vous épouser vous, au lieu de la récalcitrante Princesse Eleni.
Pour la seconde fois, elle se sentit traversée par une décharge électrique. Sa voix était douce et caressante comme du miel. À quel jeu jouait-il ?
— Oui, Altesse, répondit-elle d’un ton éraillé, incapable de déguiser sa nervosité.
— Car vous accepteriez forcément, n’est-ce pas ? Vous avez le grade de brigadière : vous êtes un excellent soldat… 
De plus en plus décontenancée, Calista s’efforça de recouvrer un tant soit peu de contenance, tandis qu’il la couvait encore de son regard inquisiteur.
Que signifiait cet examen interminable ? Était-ce seulement son uniforme qu’il fixait de la sorte ? Elle aurait voulu le croire mais, en fait, elle avait la nette impression qu’il cherchait à tout deviner de son corps, de ses formes…  De la femme qu’elle était, cachée sous l’armure.
Une femme qu’elle parvenait elle-même très bien à ignorer depuis des années – tout comme elle ignorait, en cet instant, les battements frénétiques de son cœur et la présence, à quelques centimètres d’elle, d’un prince d’une séduction ravageuse.
Après l’avoir encore jaugée, il soupira, comme s’il venait de prendre une décision cruciale.
— Mais trêve de plaisanterie, conclut-il d’un ton nonchalant, j’ai quelque chose à vous demander.
Comme elle restait de marbre, il enchaîna :
— Rassurez-vous : il n’y en aura pas pour très longtemps. Vous pourrez vite retrouver vos quartiers.
Calista ne réfléchit pas. En mode automatique, elle rétorqua :
— Bien sûr, Altesse.
Enfin, sa réponse parut plaire au prince.
— Parfait, murmura-t-il d’un ton gourmand.
Son sourire carnassier la fit frémir, lorsqu’il susurra :
— J’ai des robes à vous faire essayer.
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